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ROUBAIX, LR 23 DECEMBRE 1888 

NOUVELLE" M) J O l l 
d m F r a n c e e t I I t a l i e 

Rom-, 22 d^c-mbre. — L» Clurabre a repris la 
discuss'oo de»crédits extrsordma r-sde la»f«err' ; 
elle a adopté U'i ordre do jour de r.otflame envers 
ie gojv, r»eaient, après un» di*ou^i>n H.IDS Is-
qnell» M Niiolera.aacieo mesabrede la oeotar.-hm, 
dit qu'il croît iDJmte i accusation portée contre la 
presse italienne d'avoir pris nue attitude provo
catrice à l'éjrtrd île la France. 

M. Nicotera parle ensuite des offenses et d«s 
provocations qae contient chaqae jour, saiv; i t 
lui, la presse française. 

M. Nicotera aime, comme d'autres, la Franc -, 
mais il ne veut pas que les dissuasions, qui o t 
lien en liait*, maintiennent au delà des Alo s 
l'opinion qn'en tai de lutte, tout le pays ne ma -
eherait pas en masse compacte. 

L e C o m i t é i i u u l n n a f a t e 
Paris, 23 décembre, 12 h. 52. — Les brci s 

d'nne crise dans le Con-iti bouUogiste vont crois
sant. 

Oa dit que M. Thièbaut a donné sa dènwsic. . 
Vm a r r è v e d e * o u v r i e r » d e Isa t o u r KIIT" I 

Pans, 22 décembre, 12 h. 52. — C>ntrairein. t 
à ce qui a été annonce, la grève des ouvriers de a 
tour Eiff.l 'Je t s a s te.-minèc. 

D»os uni réunion tenue ce soir et assez tomo -
tuease, la continuation de la grève a été vot e 
presque à l'unanimité. 

aVaHasIrc U e x 
Parh, 23 dé^ern» re, 12 h. 30. — Le bruit que 

Bons avons reproduit hier à la dernière heure de 
l'arrestation d'un des chefs d'un important éta
blissement de crédit ne se confirme pis. 

Mais il n'en est tas moins vrai que ce person
nage, dont la situation est quaai-polit'que, reste 
compromis dans le krach de l'agent Bex. 

L'sl'aire pourrait faut bien êtte ètoctfea par le 
gODvernem.nt pour éditer un nouveau scandale 
politique. 

M. RifTard Msleisit, dit-oo, sou? le coup d'une 
révocation; e»peni»at, deux agents da la sûreté, 
l'ont suivi a Riaur.e avei mission iiu ue pas le 
perdre de vue. 

h « ce qui concerna lit-x. ou ait qu'il .s'.^t em 
barque a Sîut»nd»r, a bord d'un paqn bot allaiit 
au 0»p ; mais il sursit oublié ce détail important, 
o'esi que 1-- paquebot !.it relà h? s Macère. 

Or, une déjècbe, adressée ce matin, au consul 
de France, loi pMtcii'sit d*i f.nre srrè'er Bex, 
dèt i'arri*é-du steam°r. qui a Jù aviir tiau au
jourd'hui, vers trois heures. 

D'après une. autre veision, B jx,msl'de, se fVai! 
soiiruer anx environs de. Pans, chez nn de •*• 
amis. 

A u Sénat 
Comme il faK»it s'y attendre, le*, groupes rèpo-

bi; aius qui ont refu-é, an d M M n de M. Chille-
mM-Lsconr, di-cours qu'i's aviieot snoplie i e 
prononcer, les honr-;urs d*- l'affichage offljie',<»t.t 
approuvé la décision ptije par leurs bar-aux et 
qni- MSJ l i ons fa t cortna tre. 

Le centre gar.i-h- <•? li gsuch» républicaine fe
ront imprimer et .:i tribuera, leurs frais la pbi-
lippiqne de ear coiègut. 

U n a t tentat contr*- l». n o u v e a u p r é s i d e n t 
d e s E t a t s - U n i s 

Paris, 22 décembre. — L» Htm York Htrald 
apprend dpirliinnp vis qne M H irrison, le futur 
président d** E m* Unis, »•<" tombe maiade a la 
suite d'une st.isqn i de rerfs que Ini a l'aosè nb at
tentat contre >a vie romriv < 'i y a qu<*lnnes jour». 

I.e général a* s' f m'Ue désirent que l'affaire 
soit t-i.uo secrète. 

QtMttMa peryoïn'S qui sont au courant, relu-
seiit. de dotiner dê > détails. 

Ot su,jpi-se qa<: l'<t'ro;.it £ été CMB"OjM pe.ndant 
la promenade habit'.elle du gênerai Harnson dt"s 
la partie nord d'ln^ia.co,o!i!'. 

La (rrève do la tour Eiffel 
Pain, 22 décembre. — Trois délégua, nomtrj'3 

par les ouvriers de :a tonr Eiffel, eut été reços à 
I lienres pir M E M . 

Comme lia avaient pleins pouvoirs pour traite-, 
ils ontdemando à KpretWra Ican travaux, n'ex -
geanl qoele renvoi des deux ouvriers qui '.es avaie.it 
poussé-s * se mettre en g i è v e e t q u i les premier', I très grand et qui sera cause d'une Inquisition regret 
manquant à leurs engagements, avaient repris 
leurs places an chantier. 

M. KifH, ayant accepté ces conditions, il a é<è 
décidé de part et d'autre que demain les travanx 
reprendraient leurs cours. 

E n A l s a c e - L o r r a i n e 
Bel fort, 23 décembre. — Un jeune homme •> 

Dannemarie (Alsace), nommé Ver'ier, avait été 
laissé dans ses foyers comme soutien de tamill •. 
invité à se présenter devant le commissaire de 
police de cette ville, ce dernier lui déclara qu'après 
renseignements pris, il ne pouvait p'us être con
sidéré comme soutien oe fain'.l'e et le pria de prê
ter serment de fidélité à l'empereur. 

Verrier refusa et se sauva à tontes jambes du 
côté de la frontière. 

Le comtnis.-aii • mit anssitôt la gendarmerie à 
sa poursuite. Le fngit.it put arriver io^qu'i Rel-
fort, non f ans avoir essuyé rie la pjtt, des gendar
mes allemands deux conns de fusil qui M l'attei 
gi irent pas. 

L'affaire B e x 

Si l'on examina le programme a'économlert pré
senté par 1. droite de la (Jhamore, on volt qu'il ne 
peut y avoir d'économies sérieuse» à réaliser sans 
changer l'outillage a iminlstrauf, ce qui te peut pas 
se Lire par vole Dudgéialre. 

Il ajoute, que si la droite revenait au oouvoîr, elle 
imiterait l'.X'-rople de l'assemblée de 1870. (Applau-
dlasem-ntg à droite). 

La Chambre de 1885 avait dit — pas d'emprunts, — 
et elle a emprnnié 3 milliards 68<imillion»; elle avait 
dii : Pas d'iœt ô s «' elle est aujourd'hui dans la né
cessité d'en élabilr. (Vifs applaudissements » droite 
et bruit au centre). 

Qu'est devenu l'enthousiasme qui a accueilli le dis
cours d« M. Ch.llem-I-Lacour? 

M. Tlrard est venu déclarer hier que la majorité 
ne regrettait rien. Le contrait» est frappant; pour 
moi. )e auls persuadé que l'a République continuera 
a suivre la même vois ; il faut que les électeurs en 
soi 'nt bien persuadés. 

Pour nous, BOUS sttendon» leur verdict avec con-
fl^ucu, sous quelque forme qu'il soit rendu, scrutin 
de llstfiou scrutin d'arrondissement. (Très-bien I ap
plaudissement» répétés à droite). 

M. Peytral, ministre des iluanees. — Le budgat, 
soumis au Sénat est simple et prudent ; je l'ai qua
lifie de modeste, voulant dire qu'il n'était guère que 
la reproduction de budget» antérieurement votés et 
qu'il ne renferma aucune de» réformes financières 
annoncées par le Cabinet actuel. 

L'impôt sur le revenu que j'ai proposé, e»t un pro-
jul d'iludet; il n'a rien d'Inquiétant. ' 

Je ne veux établir aucun aot-e lmpO* nouveau "t je 
veux laire dea économies sur les dépenses de l'admi
nistration; mon budget est sage et modeste et j - vous 
en demande l'adoption. 

La séance est suspendue à 5 heures, et reprise a 
5 h. 1,4. 

D l a e oui** d e M. Cheaniclonas 

M. Chesnelong. — Je ns put» partager la con-
fisnee du ministre dans l'avenir de nos finances (Très 
bien a droite.) Je ne vaux pas faire ua discour», mats 
simplement résinier las résultats de la discussion. 

L-j.budget se présente à nous avec un deiieit réel 
de b% millions; ce déficit n'est pas accidentel ; il a été 
le même en que année depuis 1S3X, M. Blavler l'a 
établi. (Applaudissements a droite.) 

Il faut y ajouter lit) mtllions*de dépenses nouvelles 
qui v eudront s'v additionner prochainement, etaiors 

• le déficit atteindra800 million.'. 
Tel est le résultat de la gestion financière du parti 

républicain et cette gestion se ti ou ve ainsi jugae et 
condamnée. (TrèJ bien, très bien, à droite. Bruit à 
gauche.) 

Les dépscies résultant des détaatres de 1870. n'en-
trest pour ri-n dans co déficit, car i'Asseœbiec na
tionale avait gagé tous ses emprunts par des impôts 
nouv.-au*. 

Cetie ssge politique, nous y sommes resté» fi !Me* 
et vous, députa 1877, vous l'avez abandonnée. (Ao-
pUudlisements prolonges à droite VI»» sensation.) 

Il y a e-i plusieurs ciuscsauxqneilesle défie*! puut 
être attribué: l'augmentation de» p'uslois civiles 
résultant eu psr't- des mise» en retraite dues s des 
motif- (O ltlquef.et aussi di la loi srr la magistrature 
(T>èi bien. tiù. birn a droit-); l'»ugmen'.»tion de ia 
dette qui lient au <ystàms déplorable des emprunts 
a kjrt ciintloii l'augmentaiion des dépenses de l'in-
si. uelion publique. 

Et put-qoe j piil>. Messieurs, de l'iostructloD pu
blique lauuiz mol »aluer en passant legrand et noble 
vaT-cu qui s'appelle l'ensetgûemint chréller . (Accla
mations a droite, applàudis^emonts prolo"gé^) 

Je fWtris la neutralité scolaire; vous appelez ainsi. 
y croîs, l'athéisme de notre enseignement. (Apptau-
alunausin a drsMe ) "' r 

Ait I il . Ti-ard, von» nous lanciez hier à ta face, 
comme une irjure, l'épithete de cléricaux ! SI en»el-
guer a ses «niants l'exisunce et le respect de Dieu, 
al, c'est la ce qu'on appelle être cleHc*!!*. eh 1 birn, 
oui I, nous le nomme-. (Applaudisiem-nts prolongés 
adroite. Vive seusatloi).) 

Certes.nous voulons ai t vDt que vous la diffusion de 
1'instrucUon publiq e.mal» si nous payons uu budget 
10 ir entretenir nos écoles, nous voulons qu'on y 
donne l'enseignement chrétien. (Applauiisseroents.) 

On peut nier Dieu et 1 àtn- humaine, ir»s D.eu et 
l'âme humfioe existent toujours «t une école sans 
Di»u est une écolo contre D-u. Ji proteste cooim 
père de famille et comme chrétien. (Applaudisse
ments ) 

Vous nous accu-ex de mëUr, à la religion, la p )H-
tlque,;'est vrai-1 Nous voulons lutter contre une poll-
tloui- qui nous bl> s«e dsns notre liberté de cons
cience. (Très bien! très bien.) 

En re»umé,le ai flitt sVxptique par la folle des em
prunts, la folle d••• bâtiments scolaires et la f.lie des 
travaux publics. (Très bien! très bien ) SI l'on conti
nue dan» cette vote, on aboutira à une catastrophe. 

D'un autre • ôiè. vous ne pouvez augmenter indéfi
niment les charges du pays. 

Il reste une note à commettre et M. le ministre 
propose de la faire, c'est di toucher à notre système 
d'mr.o s qul'sl notre dernière ressource dans la si
tuation actuelle. 

L impôt snr le revenu, outre «es autres inconvé
nients, frappera nu ioxli les propriétaires d'immeu
bles et j'Insiste sur ce point qu'il présente nn aléa 

tsble. (Trè* bienl très bien a droite.) 
Je termine en vous disant: Pour que la France 

reste la Franco, il faut que votre politique cesre de 
la gouverner. (Triple salve d'applaudissements à 
droite.) 

L'orateur est vivement félicité en descendant de la 
tribune. 

La discussion générale est close. 
Séance lundi à neuf heures du matin. 
La séance est levée a G h 30. 

Pariï, '-'2 décembre. — MM. Lalniaod, comnvs-
satre anx délégations, et Goror,ch>fde la sûre.e, 
out p»s.-e hier une ssirtie de la .iouruè* eiaus le 
esbn et d« M Coutu.i^r, char?* ém l'iooliuctiou 
de 1'. ff<ire Béx. 

Ce qu'on cherche surtout, a'aat à bien t'àgager 
la part de rnxpcnsabil't^ de cha' .n . E*. à ce pro
pos, on nous Tait sAtarfnr qu'eu ce qui concerr o 
M. Tournade, cette part semble b arrouu moins 
grande qu'en ne croyait tont <i'8bord. EQ ffl^', 
M Toornade ne s'occupait qne nés aff-ires e i te-
ri-ures et i a pn par cusaquent ignorer lis sgis-
rvnrjent» de sou a-socio. Sa ai», c'ailleurp, était 
reativemeut trft< pmrtciteet on ne lui a pas connu 
de dep'iiSM.a pouvant expliquer le déficit. 

Qeai t à M. Rex, OR ion asiure que son arres
tation n'est qu'swe qoe;-lio:t de qu-'lq'ies j -ors . 
On pourrait presque- dire le jour et l'he.tre LU elle 
»ura lieu. 

CV.-1 I jut ce que nous pouvons dire sans aller 
trop loin. 

Paris, 22 novembre. — La France annonce que 
M. Riffsrt, son;-preret de Roannes a été révoque. 

Ou tait qu'il a été question de M. Rifftrd a t'oo-
casion de la tnite do M- B;x, son beaa-frère.sgent 
de change. 

Paris, ?2 déosmbre. — Li temps ÏO;M\ de M. 
RifTard, révoqué, une dèpècbe lui demandant de 
démentir rn.'rgiquemenV les bruits qui circulent 
sur son compte à propos de l'affaire Bex. 

[| ?'Crme que SOD honorabilité per-ounel'e ne 
peut être mise «n •M*)» et qu'il se re«erve de 
poursuivre Us calomniateurs. 

SÉNAT 

CHAMBRE DES DÉPUTES 
Sdj.nce du samedi 22 décembre 1S88 

Présidence de M. MÉIJNE. 

B e i n a a d e « i d e i tonrcmlteas r n n l r p d e u x 
•Mptatit i 

M. Jolibois.— Au nom de votre Commission, )'ai 
l'hooneurdo déposer le rapport sur une demande de 
poursuites contre MM. Barbe et Leguay. 

La Commission ne voulant pas sa ut ëter à des ma
nœuvres dont il est facile de discerner le motif est 
d'avli qu'il n y a ps* lieu d autoriser les poursuites. 

Les conclusions de la Commission sont adop<ées. 

l ' i ' O l U I N l i i o i l 
o n f a v e u r î l e s p r o p r i é t a l r c s e t f e r u i l e r H 

La Chambre prend en considération une proposition 
de M. Iiuguè de ta Fanconnerie tendant à régler la 
situation des propriétaires et des fermiers en cas 
d'améliorations î.titcssur le fonds loué. 

Hutte d e l a dlaicaswloi i d e l a l o i s n r 
l e r e c r u t e m e n t 

L'ordre du j <ur ajp ll-i la : uite de la discussion du 
projet de loi re atlf au recrutement d? ratis'* 

Les artici.'a 19 (maintint- dus dis ens*s) et 20 (ajour-
nem' nt j our detoiit de taille et fiioles-o de conelitu-
HO'.), sout »dont*s 

A tlcie 21.— (E"gag-ment de 3 ans des élèves des 
grandes écoles) — Adopté. 

Article Ï2 — (Elèves de l'école normale supérieure) 
M. Moral (Nord). —Je demande que les -élèves 

des Facultés et des école» supérieure; de l'Eta', 
soient incorporé» dansdesbataillonseriî'clanxetsoient 
autorisés à atitvre les cour» de leurs Facultés ou éco
les respectives. 

O] rerpecteratt ainsi à la fols et la la) et les inté
rêt» de» carrières libérales. (Très bien, très bien, a 
droite.) 

M. Labo'dere. rapporteur. — Ce seraient des ba
taillons scolaires. (Prot°statlon« à droite.) 

La Chumbre n'en voudra certainement pas. 
L'amendement n'est pas adopté. 
M. LeGavrian (Nord). — J'ai l'honneur de pro

poser un amendement tendant à ce que diverse, csté-
goriea d'élève» des écoles supérieures «oient admise» 
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Séance du samedi 22 décembre 1888 
Présidence de M. LE ROYBR, président 

L E B U D G E T 
Le gouvernement républicain a dépensé i tort et 

a traver» comme un enfant prodigue, et les rôault.-l» 
obtenus, ne sent pas en rapport avec les dépens". 
faits» (Applaudissement h droite,bruit à gauche.) 

X . M. TRINGLE ET 

Toutes les maisons du 
plongées dans un profond 
masure à t ravers les voleti 
gitait une faible lumière 
nant sur la rue était entre! 
gle entra, et la première cW 
vit fut un feu brillant : «E 
car il ne rêvait que flam 
sêcber son habit de diable, 

— Est-ce tei , Pierre ! » s demanda une i 
voix faible qui partai t de l%icoignure de 
la salle. 

M. Tringle tourna la tétt» et n 'aperçut 
qu'uu grand lit carré tendu d» serge som
bre : « Pierre, est-ce toi ? »%eprit là voix 
plus faibi» encore. 

Mais M. Tringle semblait changé en 
statue. Assis su/ une chaise* basse sous le 
manteau de la cheminée, il voyait avec 
extase l 'humidité de soucoatuma s'envo
ler en vapeur, chassée p a r l a flamme pé
tillante d'un fagot de sarmei te . 

Un demi jour régnaitdans<|ette chambre 
éclairée seulement par la lueur d'un crasset 
dont une huile avarealimenta^t la mèche : 
« P i e r r e , reprit te vw» éefotevtaevi. J 'ai 
commis bien des mauvaises actions dans 
ma vie ; tâche, mon fils, de ne pas m'irni-
ter. » 

M. Tringle dressa une oreille effarée, se 
demandant s'il devait écouter de telles 
confidences : mais son costume de diable 
n'était qu'à moitié sec. Dans quelques mi
nutes, M. Tringle espérait être assez ré
chauffé pour sortir de cette singulière 
maison : « Pierre, continua la voix, j ' a i 
ruiné plus d'une famille. A ma mort, in
quiète-toi des personnes qui m'ont sous
crit des obligations : rends-leur les billets 
sans en toucher le m o n t a n t . . C'est de 
l 'argent mal acquis; il te brûlerait comme 
il brûle en ce moment ma poitrine.» 

Alors M. Tringle se rappela qu'il exis
tait dans un hameau un homme dont la 
fortune s'était accrue au préjudice des 
pauvres gens. « Pierre s'écria le moribond 
la justice des hommes n 'a pu m'atteindre, 
celle du seigneur m'accable ence moment. . 
Je n'ai plus de forces... Donne-moi à 
boire. » 

M. Tringle hésitait à se montrer, mais 
la voix suppliante demandait : « A boire 
Pierre ! » 

Ayant décroché le crasset et s'étant di
rigé vers lit M. Tringle aperçut une petite 
fiole sur la table et à côté un verre. Il 
versa ; mais l'odeur du tonique iormé de 
vin et de quinquina semblait si ragai l lar 
dissante que M. Tringle n 'hésita pas à 
goû er à cette liqueur, comptant toutefois 
en garder assez pour le malade repen
tant . 

Il avait à peine posé ses lèvres au bord 
do la fiole que la porte s'ouvrit donnant 
passage à un prêtre, au notaire, et aux 
voisins que Pierre, le filsdu malade, avait 
prévenu des derniers moments de l 'usu
rier. 

Effrayé, M. Tringle laissa tomber la 
I topette. Tous poussèrent un cri, se croyant 

en présence de Satan lui-même, qui avai t 
profité de la solitude du moribond pour 
s 'emparer de son âme. « Vae rétro \ » 
s'écria le curé en lançant de l'eau bénite 
à la figure de M. Tringle. 

M. Tringle n'attendit pas cette adjura
tion. D'un bond il passa par-dessus le no
taire, qui ne put que lui donner un coup 
de la serviette de cuir dans laquelle 
étaient préparés les papiers testamen
taires. 

Le fils du mourant était trop accablé de 
douleur pour agir ; mais les voisins se mi
rent à la pourchasso de M. Tringle, qui, 
grâce à la chaleur du foyer, avait repris 
quelques forces, car il n'eût pu échapper 
à la poursuite des paysans . 

S'étant retourné pendant sa fuite, M. 
Tringle aperçut des gens a rmés de gaules 
et de fléaux, et il pensa combien il lui se
rait difficile de se soustraire à l 'assomme-
ment que lui faisaient présager ces ar
mes. 

Un petit bois touffu domine la route à 
une demi-portée de fusil du hameau ; M. 
Tringle fit un dernier effort pour y arr i 
ver ; il lui semblait que ce boisserait pour «près une année de présence sous les drapeaux, à 

•.aner io mois de chacune desanné?» suivantes, d»n» f lui un endroit inexpugnable ou ses enne-l'enolea laquelle il» appartiennent. 
On satisferait aux exigence» de l'Instruction mili

taire en même temps qu'à l'intérêt dé» divers -s par* 
tles de l'enseignement supérieur. 

Cet amendement est repoussé. 
L'article 22 est adopté par 388 voix contré 159. 
La aulte de la discussion est renvoyée à lundi, e! 

la séanee est levée à six heures cinquante. 

mis ne pourraient l 'atteindre. 
Ayant respiré fortement, M. Tringle 

allongea le pas et se jeta dans le bois sans 
craindre de se déchirer aux ronces e t aux 
épines qui défendaient l 'entrée : mais tou
jours sn r le pavé de la route résonnaient 
les souliers ferrés des "paysans. 

Haletant comme une biche poursuivie 
par une meute, M. Tringle tournait dans 
le bois, fréui'ssaut des cris de meurtre 
qui se faisaient entendre de tous côtés. 

Une sombre mare , couverte de larges 
glaïeuls et de nénufars, so rencontra bur 
sa route. M. Tringle s'y jeta au risque de 

, se noyer. Ayant dépisté ses ennemis qui 
longèrent en courant le bord de l'«a»j» « f i n 
songer que celui qu'ils poursuivaient s'y 
était réiugiô, M. Tringle put sortir la tête 
de l'eau, respirer et cons 'a ter que les 
paysans suivaient uue fausse direction 
n 'ayant pas amené de chiens qui puisse 
flairer sa piste. 

XI. AVENTURES PLUS EXTRAORDINAIRES. 

Blotti dans l 'embrasure d'un vieux saule 
dont la chevelure formait ombrage au-
dessus de la mare , M. Tringle frissonnant 
de froid et de terreur se dit qu'il n 'échap
pait d'un danger que pour tomber dans 
un tutre. 

Un nouvel élément, l 'eau, venait se 
joindre à son terrible confrère l 'air, pour 
accabler le célibataire de nouvelles r i 
gueurs . Une pleurésie était le moindre des 
maux qui pouvaient atteindre M. Trin
gle. 

Cependant lespaysanss 'étaientéloignôs. 
M. Tringle, couvert de vase, sorti de la 
mare ; après s être essuyé avec les larges 
feuilles de nénufar. il reprit sa course daus 
ce bois touffu qu'il maudissait. 

Tout au loin, sous les arbres pointait 
un petit jour qui annonçait la lisière. Après 
un<* marche forcéeil °e trouva en plein 
pâturage où un troupeau de bœufs, brou
tant une rare h erbe, le regardait avec des 
yeux étonnés. 

Des brebis paissaient en paix autour 
d'une cabane de berger, qu'en ce moment 
M. Tringle regardait comme un palais. La 
porte était ouverte, le be.ger était sans 
doute sorti ; M. Tringle n'hésita pas à 
quitter le pré pour gagner la cabane. Les 
bœufs d'humeur pacifique, s 'écartaient et 
regardaient ce», diable qui, vu par leurs 
gros yeux, devaient prendre des propor 
tions démesurément fantastiques. 

Tout à coup un immense mugissement 
se fit entendre ! M. Tringle avait compté 
sans le taureau. Mis en émoi par la cou-
leu" rouge du costume, l 'animai apparah»*' 
sait avec des inteudons menaçantes . 

Une sueur froide parcourut tout le corps 
de M. Tringle, qui resta cloué sur place. 
On attendrit les c œ u r s les plus farouches 
on n'attendrit pas celui d'un taureau. Ce-* 
lui-ci s 'avançait queue bat tante, œil en
flammé, avec un aspect de bestialité brute 
et féroce, un front carré et solide comme 
une muraille, des cornes courtes et t ra
pues poussant un cri de guerre semblable 
à o l u i du sauvage qui va scalper son ad
versaire. 

Fuir, il n'était plus temps ! M. Tringle 
éta t entouré de bœufs qui semblaient at-
ten Ire le combat et jouir du triomphe de 
leu • chef. 

Au premier coup, lo taureau manqua 
M. Tringle, qui, malgré sa terreur, re
marqua que la féroce brute, dans le des
sein de lui t raverser la poitrine, baissait 
l a t û t e . 

Ayant parcouru lo cercle formé par les 
bœufs sans y trouver de défenseur, M. 
Tringle, toujours poursuivi par le tau
reau, eut assez de présence d'esprit pour 
empoigner ses cornes ; et au moment où 
l'aDimal baissait la tête, c .oyant éventrer 
son ennemi, il sauta cur son dos. 

Le taureau poussa un tel beuglement 
de rage que les bœufs se reculèrent pour 
permettre à la colère du roi du trou
peau de se donner carrière. 

Alors l 'animal bondit, se d res sa . su r ses 
pieds de derrière, ainsi qu'un cheval irrité 
qui veut se débarrasser de son cavalier. 
Mais M. Tringle était accrqchô aux cor
nes comme s'il 'y avait été vissé. Quoique 
meurtri par de violents soubresauts, il ré
sistait aux ruades, aux sauts de coté de 
cette féroce bête. 

Poussant un dernier cri de rage qui a t
tira le berger , le taureau huma l'air, fit 
un tour sur lui-même et excité par lescris 
du gardien du troupeau qui criait : lié ! 
Frournent 1 l 'animal, couleur de froment 
partit dans une course dêrespérée, renver
sant sur son chemin les jeunes a rbres , 
foulant aux pieds les branches, sautant 
les fossés. 

Ainsi il t raversa le hameau, déjà mis 
en émoi par la précédente apparit ion de 
M. Tringle. 

C'était l 'heure à laquelle les paysans 
vont aux champs. « Lo diable ! voilà le 
diable ! s'écrièrent les hommes et les fem
mes, les vieillards et les enfants. Le tau
reau galopait toujours. 

Bientôt M. -Tringle entendit la cloche 
d'alarme du hameau. A cette cloche ré
pondit celle du village voisin, et les habi
tants , croyant que le feu existait dans les 
environs, su répandaient sur ins routes. 

Du regard ils interrogeaient l'horizon 
et n'apercevaient au loin qu'un cavalier 
lancé au triple galop de sa monture a p 
portant sans doute des nouvelles ; mais si 
les y e u x s'ouvraient les portes se fer
maient quand les paysans reconnaissaient 
que celui qu'ils croyaient un messager 
n'était autre qu'un diable enfourchant un 
taureau exaspéré. 

La cloche d'alarme redoublant réveillai! 
les cloches des alentours, qui emplissaient 
l 'air de leurs sinistres accents. Un glas de 
détresse réveillait les échos voisins, qui 
d'habitude répondaient aux chants des 
bergers. 

Sans s'inquiéter de l'effroi des échos, M. 
Tringle parcourait vaHéea et montagnes. 

traversant des rivières sur le d o s ~ d e s a 
redoutable monture, qui quelquefois s'ar
rêtait court, battait l'air do sa queue con-
vulsive, lançait des nuages de vapeur par 
le» n a s a u x et reprenait sa folle course. 

M. Tringle ne sentait plus sou corps. Il 
avait conscience seulement,oii ' i l péirirait 
percé de part en pafrt,s*il lâchait le» cor
nes de l'animal. ' ' 

Ainsi l 'homme et l 'animal traversèrent: 
Cormicy au vieux château; Ciry-Germoiso 
célèbre par ses récoltes de maïs ; Lec l ie l -
les dont les étrangers admirent les grottes 
profondes ; Grandvilliers, connu par son 
petit vin aigrelet ; Courpont coupé en 
deux aujourd'hui par un long pont ; La 
Bonnevillo dont les habitants sont har
gneux , Saint-Pierre-au-Marché qui four
nit de gaillardes servantes ; Coulombiers, 
d'où, les marchands tirent de si. doux fio-
mages ; Les Ovines, une bourgade perdue 
dans le feuillage ; L a Trichir ie , ainsi 
nommée pour une célèbre partie de dès 
entre deux seigneurs au moyen-âge. 

Mais M. Tringle avait iiui e chose à 
penser qu 'aux antiquités, aux récoltes, 
aux souvenirs historiques au bon vin et 
av:; fromages. Toui,e son attention était 
portée vers les cornes du taureau, qu'il 
serrait convulsivement sans se douterqu'il 
laissait dans les villages detout le canton 
une légende qui devait prendre d'énormes 
proportions. 

Il est certain que des flammes singu
lières s'échappaient des yeux du taureau, 
mis en fureur par ce cavalier qu'il ne pou
vai t désarçonner, tout chétif qu'il ftù. 
Plus d'une" légende doit son origine à 
des faits moins palpables. 

Cette fois, le diable fut vu par des cen
taines d'individus qui pouvaient at tester 
le costume, les cornes, la course furibonde 
à travers champs, près, récoltes, ruis-
rçaux et rivières, le diable et sa monture 
n 'étant arrêtés ni par les coups de bâton, 
ni par le son du tocsin ni par les- pieux 
lancés sur leur passage. 

X I I . CE QU'ON 1>ENSA1T DANS LA VILLE 

Le lendemain du jour où M. TriBjfle eut 
la ruaienco Mi euse idée de s'habiller en 
diable, il en résulta une émotion considé-

^rabLj d a . s la ville des l ieues . Tasérèae se 
*fëvn" de grand matin pour conter à son 
maître l 'épouvantable vision de la nuit. 
Après avoir frappé discrètement à la porte 
de la chambre a coucher du célibataire 
sans en recevoir de réponse, la vieille gou
vernante ouvrit et se sauva effrayée en 
apercevant le lit encore bordé. 

Pleine de terreur, elle fit par t de cette 
aventure aux servantes de la rue Tire-lire 
qui en répandirent lo bruit rue du Chat-
Bossu. La nouvelle circula sur la place 
des Belles-femmes pour de là ètra colpor
tée dans la rue du Petit-Credo. Les gens 
de l'impasse Glatigny en firent par t aux 
habitants de la ruelle des Oiseaux ; alors 
la nouvelle circula dans toute la ville, et 
chacun se redit la fâcheuse visite de M. 
Tringle à la famille Brou, ainsi que sa dis
parition. 

Que pouvait être devenu IL Tringle ? 
Tel était le cri général pendant qu'à cette 
heure, accroché au taureau, le célibataire 
répandait la terreur parmi les poulations 
voisines. Certains pensèrent qu" M. Trin
gle, honteux de sa mésaventure, s'était 
peut-être livré sur sa personne à quelque 
acte déraisonnable ; mais l 'exktence tout 
entière du célibataire protestait contre la 
probabilité de ces violences. 

Cependant de si nombreux dégâts 
avaient été commis dans la ville la nuit 
précédente, que les principaux magistrats 
s 'assemblèrent chez le sous-préfet pour 
ouvrir une enquête, Les habitants effrayés 
par les récits de Thérèse, enfouissaient 
leur argenterie dans lescavei . Il semblait 
certain qu'un être malfaisant s'était em
paré de la personne de M. Tringle, lais
sant sur son passage de nombreuses t ra
ces de dévastation. 

La commission composéo du commissaire 
de peilice, du juge de paix, du maire et du 
sous-préfet, fit annoncera son de tambour 
un avis pour ordonner aux citoyens la 
fermeture des portes à la nuit tombante. 
Ou attendit au lendemain pour convoquer 
la garde nationale. 

Quant auperruquierChabroi lse désolait 
plus encore de l à perte de son costumequo 
de la disparition de M. Tringle. Mélanco
liquement assis daus sa boutique et i re
gardant les fioles d'huile de Maçassar et 
d'huile antique que les rayons d'un mau
vais quinquet piquaient de points lumi
neux, il était blessé, de la joie que mani
festaient les galopins d e l à ville, qui se 
donnaient rendez-vous, devant cette mon
tre merveilleuse oùétaieut êtalésdes mas
ques de carton bizarres. 

Les voisins groupés autour de Chabre, 
cherchaient à consoler le perruquier, qui, 
d'une voix altérée, s'écriait .• « Il faudrait 
ctVo sans cesse sur ses gardes dans lo 
commerce. M. Tringle n'a pas seulement 
laissé d 'arrhes ! Qui payera mon cos
tume '.» 

En ce moment les car reaux volèrent en 
éclat, et une sorte de trombe furieuse 
en t ra dans la boutique renversant quin
quet, essences, pots de pommade, plats à 
barbe. 

Au dehors mille voix criaient:«Arrêtez! 
arrêtez 1 » Un groupe de paysans se ruait 
dans la boutique à la poursuite du taureau 
furieux, qui, pourchassé à coups de four
che, étai t entré dans la ville et ramenai t 
dans ses foyers le célibataire meurtri , sur 
1© corps duquel il restait à peine quelques 
lambeaux de 1 habit de diable. 

i i --- i . i s r a » i 

La foula allait toujours s 'aniassant, 
sans s e i*#ndre ' compte . de . l 'événement. 
Les uns croyaient la "boutique 4 e Chabre 
renversée par un tremblement de terre ; 
les autres, entendant le rappel fies tam
bours des pompiers, sedrèaient qu'un in
cendie menaçait là ville. C'étaient des 
propos inutiles," Wfs parûtes sans, Ôjx*, djé^1 

sinistres exclamations qui ne tiouvaient* -, 
que trop d'échos dans la foule. • 

On-vit poindre une grande lueur au bout 
de la rue. Les pompiers accouraient por- » 
tant des torches e t entraînant sur leurs pas 
les habitants épouvantés. Dans la rue, les 
voisins ouvraient leurs fenêtres et descen- ' 
d aient à demi habillés en gémissant: « Hé
las*! la boutique de Chabre est défon
cée ! » 

Les gamins, pleins de joie, parcou
raient la ville en criant : € Au feu 1 au 
feu ! » ." , 

La ville des Ilettes, d'habitude» si t r an- > 
quille, semblait eh proie à l'incendie et 'au 
pillage. I l fallut l'intervention d e s autori
tés pour isoler la boutique du perruquier 
e t y ramener l 'ordre. 

Alors, à la lueur des torches, apparut ' 
caché sous le comptoir M. Tringle, qui 
n 'avait plus figure humaine. Barbouillé 
de suie, son habit de diable en lambeaux, 
une corna pendante, il s'écriait : « Grâce ! • 
grâce 1 » . _ 

Le taureau reconnaissant la voix de son 
terrible cavalier, semblait répondre, par 
un énorme-beuglement : « Pas de pitié! » 

Le commissaire de police étant entré, ' 
le célibataire s'échappa des mains des 
paysans qui ne pouvaient croire qu'ils 
avaient affaire à un être humain. 

— « Sauves^moi, monsieur le cornnais-
saire, je suis Tringle-! » s'écria-t-il. . . 

Alors seulement, quoique les autorités 
conservassent une certaine défiance, le 
spectre qui prenait le nom du célibataire " 
fut conduit sous bonne escortt> e n face de 
Thérèse, qui enfin voulut bien reconnaître 
son maître ; mais à la suite de ce t 
événement, M. Tringle, passa de longues 
nuits pleines de rêves où lentement dé
filaient un à un les propriétaires, les bou
tiquiers, les servantes, les fonctionnaires 
publics et les magistrats vis-àrvis desquels 
il s 'était rendu coupable de dommages 
pendant la soirée précédente. 

P o u r a v o i r b r i s é l a lanterne d u c o m 
m i s s a i r e : 

Pour avoir cassé les sonnettes et jeté 
les seaux dans les caves; 

Pour avoir démantelé le long fusil d e 
bois et les grandes lunettes ; 

M. Tringle était châ t i é ! 
Voilà où l'avaient conduit les exactions 

les dommages envers le prochain, la vio
lation de la propriété, le préjudice causé à 
d'estimables concitoyens. 

Quand M. Tringle guéri, put reprendre 
sa vie tranquille, il fallut indemniser le 
propriétaire du taureau pour l'avoir 
fourbu. 

Les paysans réclamèrent des indemni
tés considérables, tan t étaient nom
breux les dégâts commis dans la campa
gne. 

Chabre envoya une forte note pour les 
réparations de son costume de diable. O 
lut une occasion de faire remettre sa bou
tique à neuf aux frais du célibataire qui, 
accablé de ridicule, dut renoncera l'espoir 
d'obtenir la main de Mlle Brou, qu'il ne 
convoitait que par intérêt. 

CHAMPFLEURY. 
— o 

Situation météorologique. — Roubalx, g£ ejee. 
— Haateur barométrique : 768. — Température : 
7 heures du matin, 2 degré* au-dessus de xére : 
use heure du soir. 4 ; 5 heure» du soir, 6 degrés. 

Paris, 28 décembre. — Le centre de la bourrasque 
qui menaçait hier l'Irlande a franchi les côtes. Le 
baromètre a continué à baisser rapidement sur 
l'Ouest, le centre et le sud du continent ; il remonta 
actuellement dans l'ouest des Iles Britannique»; mais 
la situaUon n'en reste pas moins très mauvaise. Le 
vent, après avoir soufflé en tempête du Sud en Bre
tagne, a tourné à 1 Ouest en perdant de la force ; U 
persiste du Sud-Est en Provence, ou il va frsiehir de 
nouveau. Le»forte* preieion» s'sffl méat du Nord au 
centre de la Russie (Kuopio, 775 nt|m) et les Usa Bri
tanniques. 

Las pluies ont été générale» sur la France. La tem
pérature varie peu. Elle était ce maUn de — 23 de
gré» à ArkaDgel, 0 à Vienne, 8 à Paris, 10 à Perpi
gnan et 17 à Alger. 

Eu France, 1* temps doux et pluvieux va persister. 
A Parts, hier dai.s l'aprés midi, ciel couvert, pluie la 
nuit. 

Température : Maximum, 11 degrés 1, minimum, 
7 degrés 2. 

CHRONIQUE LOCALE 
R O U B A I X 

UN HOMME COUPÉ EN DEUX PAR LE TRAIN, A 
LA GARE DE ROUBAIX. — Samexii soir, un acci
dent mortel s'est produit à la gare de Rou
baix. 

Un employé de la maison Bottiau, M. Jules 
Jardet, devait se rendre i son domicile à 
l'esiaminet dn Grand Billard,à Mouscrov, il 
avait l'intention de prendre le train de sept 
heures 23 minutes a Roubaix. Il était «ccom-
pagné d'une jeune fille qu'il devait épouser 
dans nne quinzaine de jours. 

M. Jules Jardet voulut traverser la voie 
au moment où arrivait le train de Tour
coing. Le garde le loi défendit. M. Jales 
Jardet ne tint aucun compte de l'observation 
qui lui était faite et traversa la voie pour se' 
rendre sur le qnai opposé. An même moment 
arrivait le train de Lille a Mouseron. M. 
Joies Jardet recala pour se garer et se plaça* 
sur une autre voie ; mais il fut au même ins
tant tamponné par le train venant de Mom»-
cron et fut coupé en deux. Le cadavre du" 
malheureux a été transporté à l'Hotel-Diea. 

M. Jardet est âgé de quarante-cinq ans 
environ. Oa conçoit le désespoir de la jeune 
fille. ^ 

Le Conseil munlolpau de Ronbaix se réasùra 
les mei«sdi et jeudi 28 «t 37 décembre, à stpt 
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